
MAGASIiN DES DEiMÜlSELtES. :ei 

INDUSTRIE. 

L'ÉCAILLE. 

Si je ne savais, Mesdemoiselles, que TOUS aimez la science et qu'il faut, 
pour saiisraire vos esprits avides, comrae vos r.üeurs, de savoír et d'ap-
prendre, méler loujoursal'agréablequelques lignes sérieuses, íi la fulilité 
quelques le^ons útiles, je n'oserais pas, dans une premiére causerie, 
aborder un sujel si aride au premier coup d'oBÜ ; je craiodrais de vous voir 
rejcter, sans essajer de le lire, un article que je lácherai de rendre inté-
ressant pour vous. 

N'est-il pas vrai cependant, Mesdemoiselles, que plus d'une fois, en 
adniiraut les jolies choses que les artistes ont su tirer de l'écaille, n'esl-il 
pas vrai que vous vous éles dit: d'oii vieut done celte maliére si polie, 
si transparente, si douce, si bien nuancce, qui cst devenue si nécessaire a 
nolre élégance? par quel miracle de l'art a-t-on íait de celte espéce de 
corne un objet de luxe? comment l'a-i-on asservie aux caprices de la mode, 
de la coquelterie et du bon goül? el íi'est-ce pas que vous me saiirez gré 
d'avoir entrepris de répoudre a vos louables et curieuses queslions? 

"Vous connaissez loutes la tortue, ce petit animal aux paites courtes, ^ 
la tete piale et grise, au corps resserrc entre une carapace ovale et COQ-
vexe, et un plastrón que cinq ouvertures, pour la tete el les paites, sepa­
ren! de la parliesupérieure de l'aninial. 

Eb bien! ceile pauvre vilaine béle, dontl'orJginalelaideura quelquefois 
excité vos rires... c'est elle qui nous donne celte raatiere dont la nature 
cbimique n'esi pas encoré bien cojiuuect que Ton suppose composée ds 
gélaline et de phosphate de cliaux. 

La dépouille de la tortue se composo I" d'une carapace,partie dorsale 
formée de treize plaques; 2" du plastrón, qui est la parlte inferieiire; 
3" de£ ccailles marginales (sertissures); 4" des ergols ou ongles qui en-
lourenl les pattes et se vendent, dans le commercc, avec les feuilles mar­
ginales. 

La tortue franche et la tortue carel sont celles qui fournissent la plus 
belle écaille et la plus employée. Les plaques de la lortue franche sont 
minees, transparentes ct plus agreablement nuancécs que celles de la 
tortue carel. On les reserve pour le placage et la marquetleric. Le fond 
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en est souvent verdátre ou noiráire, avec quelques taches jaunes. La torlue 
Iranche habite loutes les mers, excepté les mers boreales. 

Les plaques de la torlue caret sont demi-transparenles, lisses, iml?ri-
quées, avec le bord postérieur tranchant. Leur couleur est noire, avec des 
laches irrégulieres, transparentes, d'un jaune doré, jaspe de rouge et de 
blanc, ou d'un brun noirde di verses nuances. Elle cst obscurcou brillante, 
selon les parties que traverso ¡s rayón lumineux. C'est l'ccaillc la plus 
cstimée: elle est épaisse, solide, peu flexible; se retire en plus grandes 
l'euilles et se d¡stini>ue par des jaspures plus grandes que celles des autres 
écailles. On la péchedans les mers de rinde, sur les coles de la Cbinc ctdu 
Japón,ainsi que sui'les cotes de rAmérique. En genera!, récaille du Japón 
et de la Chine esl plus noire, elle a des jaspures jaune-clair, transparentes 
et bien délachées. L'écaille jaspce de l'lnde a le fond brun, nuancc de 
rouge, avec des taches citrines et rouges, transparentes dans les couleurs 
claires, opaques dans les íonds remhrunis. Celle des Séchelles est Tone; 
les laches sont moins claires, moins transparentes, mieux fondues. La 
grande écaille d'Amérique, bruñe, polie,solide, est plus grande, plus épaisse 
que les autres. Les jaspures en sont larges, verdátres au dehors, noirá-
Ires au dedans. Polie, elle acquierl un vif éclat. 

L'écaille ditc d'Égyple s'expédie de Bonibái par la voie d'Alexandrie; 
les fcuilles en sont pelites, minees, terreuses, souvenl sujeites a se dé-
doubler, Celle du Brésil se leint avant d'étre cmployéc dans les arts. La 
grande écaille caouane (de la torlue caouane) est une substance de la na-
lure de la corne. Elle a peu d'cpaisseur, est bruñe noire, rouge h l'exté-
rieur, avec de grandes taches d'un blanc sale, transparentes, et d'aulres 
pelites taches d'un blanc mat, opaques, resseniblant 'd une poussiere jetee 
sur la feuille. L'inlérieur cst jaune citrin et ressemble a une crasse qu'oii 
enléve facilement avec l'oogle. Elle n'a pas d'élasticilé et répand en brú-
iant une odeur de corne. 

L'écaille caouane blonde est une des treizc plaques dorsales de la torlue 
caouane. Brule, elle esl peu flexible; sa couleur est jaune doré, transpa­
rente, mais un peu lonche. Elle acquiert par le poli une iranspareoce com­
plete et une belle nuance citrine. Depuis deux années cetle écaille a cu 
beaucoupdevogue; mais vous avezdü remarquer, Mesdemoiselles, qu'elle 
ne se raarie qu'anx clieveux noirs, et, sans doute, vous ne l'avez pas as-
sociéea vos belles chevelures hiendes, dans lesquelles les diverses couleurs 
de l'écaille bruñe se jouent avec lant de bonheur. 

L'ouglon galeux d'Amérique est la dépouille des palles de la torlue. 
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Elle se compose de deux feuilles, Tune grande et bruñe, l'aulre petile et 
blonde, forlement soudces, incorporccs Tune á l'aulre, et lormant un irlan-
gle dont l'un des angles serail arrondi. On exlrait des ongles récallle 
blonde; le resle sert k faire des ouvrages d'écaillc moulée. 

Le commerce de récaillc est considerable sur la cote de Darien. A Saint-
Bias,ii y aun dlablissementd'Indiensoccupés nniquement de ia chasscaux 
lortues; 11 s'y recueille, chaqué année, sept a biiit millekilogr. d'ccaille, 
dont la \aleur s'eltve a sept ou Iiuit cent millc francs, somme éaorme, 
puisqu'i! existe, sur loute la longueur de eelte cote, uo grand nombre d'éla-
blissements de ce genre. 

Maintenant que vous savez d'oü se retire l'écaille, quelques mots sur la 
maniere de s'en servir, 

Pour tirer partí de celte substance, oniaramollitdansl'eaubouillanle, 
quinela dissout pasmáis la rend assez flexible pour qu'on puisseTctendre, 
luí donner toules les formes que I'OÜ désire, soit en la divisant, soit en 
rajustanl des morceaux qui s'adaplent alors íacilemcnt par la simple pres­
sion, soit en !a ployant dans des fers chaudsdont elle gardc la forme. On 
la polit par le froUement avec des poussieres fines et dures; elle re^oit, 
comme vous avez dü le remarquer souvent, un ircs-beau poli. 

Ce qu'on appelle écaille fondue se eompose de rognures d'ccailles ra-
mollies et rcunies par la pression dans des moules de fer, serres forlement 
avec des vis. Ce procede, en changeant la disposition des molécuies, fait 
perdre a l'écaille sa iransparenee el les veines de diverses couleurs qui 
en font la beaulé et qu'on est parvenú a imiter si parfaitement dans la 
corne. L'écaille scrt aux ébénistes pour l'incruslation. Elle est aussi em-
ployce par les lableliers pour nn grand nombre d'arlicles tant d'ulilité 
que de fanlaisic, arlicles Irop connus, trop souvent admires par vous, 
Mesdemoiselles, pour que j'aie hesoin d'en faire rénumeralion. 

Cependanl je dois le diré, l'écaille, si jolie, si elegante qu'elle soit, si 
sotiple, si docile qu'on la Irouve a se plier aux eaprices sans nombre de l'ar-
liste, n'est pas propre a tous les ouvrages d'art saos exception, et c'est abu-
ser desavantages et des facilites qu'elle offre a eelui qui la travaiile, que d'en 
faire des bagues et des cbapeaux. L'ornement du doigt est un bijou; il 
doitbri!ler,frapperleregard de reflets scintillantsquimanquentarccaille 
el qu'elle n'obliendra jamáis, si transparente et si ptire qu'elle soil. L'an-
neau d'écaille, sur lequel ne peuvent se développer les jaspurcs varices 
qui foni la beaulé et la richesse de celte substance, esl, a mon avis, un essai 
malheureux. 
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Qiiant aus chapeaiix, c'esi qiicique chose d'incroyable. Je ne com-
pronds pas que le talent ait pu s'exercer, et s'épuiser sur de pareils 
cssais; jeeomprends encoré moins les femmes qui mellentk cescuriosités 
une sommequisuiTiraitau bonheurdc touteune famiilepauvre,etcela pour 
avoir sur la icte un cliapeau dont le plus grand mérile est le prix qu'il 
coiileetqui, bien plus, les enlaidilet lescoü'fe a faire bouder la coqueUerie 
pendant une saison enliére. Olí! gardez, Mesdemoiselles, gardez-vous des 
chapeaux crécaille, toujours lourds, toujours disgracieus, loujours ridi-
cules de forme, aupres des graeieux chapeaux de pailleou ile crépe.si bien 
faits pour votre age et que la fantaisie et le bon goút savenl si bien varier 
pour vous embellir. 

11 me reste une chose a vous diré, et celle-ci je vous l'avais cachee pour 
ménager votre sensibilité. Helas! vous ne voudriez point de peignes d'é-
caille, vous couperiez plalót vos beaus chcveux que vous aimez tant, que 
vous lisscz ou frisez avcc lantd'arl, si vous éliez forcees de voir le sup-
plice qu'on inílige aus pauvres animaux dont la laideur ne vous fera plus 
rire désormais. Pour obtenir une écaille plus puré, plus transparente, plus 
flexible, dont on espere une valeur plus grande, on arrache a l'animal vi-
vant la carapace deslinée a rornemenl de nos toilettes ou de nos salons! 

J'aurais voulu, mol qui aime tant l'insouciante gaieté de votre age, ne 
pas vous dirc ce petit détail qui n'est point absolument nécessaire. Mais 
parmi les sciences qu'on vous enseigne, n'en est-il pas une plus sérieuse, 
plus uiile que les autres: celle de la vie? ne laut-il pas vous apprendre 
qu'un plaisir toujours cnfante une larme, que la jouissance naitde ladou-
leur, les emotions douces de la tristesse, l'espérance de la dcception? 

Cependant, de temps a autre, ne craignez pas de songer, h lavue d'une 
parure nouvelle, dont vous étes beureuses, que votre joic a coúté des sueurs 
a l'homme, des cris de douleur a de pauvres animaux innocenls, créalures 
de Dieu comme nous. Cette pensée, en vous rcndanl meilleures encoré, 
ne peul Iroubler vos plaisirs; elle vous portera seulemcnl á soulagcr autant 
que possible ceux qui vous les procurent, el le bien que vous f'erez par elle 
vous sera rcndu, et le souvenir vous en sera doux. 

U^^ MARTIN. 

..] 
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BIOGRAPHIE. 

MOZART. 

(SuLte et fln.) 

De ses ouvrages draraaiiques, ceux dont Mozart faisait le plus de cas, 
étaient Idomeneo el Don Giovaiini. Ce dcrnier opera fit d'abord peu d'elTet 
a Vienne. On en parlait un jour devant Haydn. L'un crojait l'opera trop 
plein, l'autre le irouviít coníus, un troisiénie dcsirail plus de mtlodie, un 
iquatriéme plus de contraste, etc., etc. Haydn n'avait encoré ríen díL On 
jiui demanda son jugement. Cette scene se passait chez un grand seigneur, 
en présence d'une brillante Kociété. Ilaydn repondit avec sa reserve ordi-
naire: » Messieurs, il me scrait dilTicile de décider entre vous. Mais, 
raais... ce que je sais, ajouta-t-il avcc beaucoup de vivacité, c'esl que 
Mozart est le plus grand compositeur que I'universpossedeaujourd'huil " 

Mozart .montrait pour Haydn la méme eslime. II luí dédia un des re-
cueils de ses quatuors. La dédicace est precíense: « Je me suis fait un 
devoir de luí rendre cet hommage, car c'esl de Haydn que j'ai appris h 
faire des quartetli. n 

Mozart ne se plaignail de ríen si ameremenl que de la maniere dont les 
musieíens souvent massacraient (c'était son mot) ses compositions, surtout 
en précipitant la mesure. « Hs s'imagiuent par l i , disail-il, y mettrc de la 
chaleur. Mais si la clialeur n'esl pas dans I'ouvrage, en le sabrant aiusi, 
ils ne i'y mettront pas davantage. M 

Parmi les compositeuri, il estimait principalement les Italiens, tels que 
Leo, Durante, Porpora, A. Scarlali, mais encoré plus le célebre Allemand 
Haendel. Lisant la musique de Sébaslien Bach, cet Albrecht Durer de la 
musique germanique, il disait: « Gráce au Ciel, voici dunouveau, elj'ap-
prends ici quelque c/iose. » 

Sur la fin de sa vie, deja aííaibli par la maladie et surtout par Tirrifa-
tion du systeme nerveux, doué en oulre d'un caractére en general craintif, 
il élait conlinuelleraent en proie a des idees lúgubres de destruction el de 
mort... C'estdans cet clat qu'il écrivit la F/iiíe enc/míiíée, la Clémencede 
Titus et un Réquiem qu'il eut ii peine le temps d'achever... 

"•""»»«" 
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Un jour, landis qu'il élait plongé dans ses sombres révcries, on vintiui 
,annoncer la visite d'un éiranger. Un homme d'un ccrtain yge el de grande 
apparence, que ni lui ni sa femme ne connaissaient, entra d'un air impo-
sant: « Je viens, dil-il, de la part d'une personne de grande distinction... 
— Qui est-elle? demanda Mozart. — Je nc puis vous le diré, répondit 
l'élranger: elle ne veut pas élre connue. — Eh bien, monsieur, que veut-
clle de nioi?— Elle a perdu une personne (jui lui étail cliere et qu'ellc 
n'oubliera jamáis; elle voudrait célébrer annuollement le jour de sa raorl 
d'une maniere solcnnelle, el désirerait que vous lui fissiez un Itequiem. » 
Mozart ful singuliéremcnt frappé du myslere que Tinconnu metlait a ceUe 
vis!le, el dont l'objet avait lant de rapport U l'élat acluel de scs sensations. 
Cela fit le plus grand cITet sur son esprit. II consenlil sur-le-champ a la 
demande de rétrangcr. Cclui-ci ajoula: « Travaillez-y avec tout !e soin 
possible, car celui qui m'envoie est. un trés-grand connaisseur. — Tant 
mieux. — On ne\ousfixe aucun lemps. Mais combien vousraudrait-ili peu 
prés? » Mozarl, qui calculait raremenl son temps, répondit: » J'y meltrai 
h peu prés un niois. — Bon ! je reviendrai a cello ópoque cliercher la par-
tilion. Combien demandez-vous pour vos honoraires? — Cent ducals, ré­
pondit Mozarl sans grande reflexión. — Les voila », dil l'étranger. II mil la 
somme sur la lable et disparut. \ 

Mozart se mit presque immédiatement k cet ouvrage. II y travailta bien-
tól jour et nuil, tanl il y prit intérót, persuade a la fin loul de bon qu'en 
Iravaillant a cet ouvrage il composait l'hymne de ses propres funéraüles. 
Son corps ne pouvail sulTire a ceite fatigue; plusieurs fois, pendanl cette 
composilion, il tomba en faiblessc. Tout ce qu'on put lui diré pour modé-
rer son ardeur fut inutile. 11 nc quitlait point l'idée de sa morí prochaine. 
II s'abandonnait aux plus singulieres imaginalions sur la mission de l'é­
tranger, qu'il regardait comme un étre fantaslique. Quand on s'efTortait 
de lui faire entendre le contraire, il se taisail, mais reslait dans sa per­
suasión. 

La direclion de l'Opéra de Prague lui demanda alors un op<íra pour la 
féle du couronnement de l'empercur Léopold. Cela fil un grand plaisir íi 
sa femme el a ses amis, parce qu'ils se fignrérent que celte nouvelle occu-
palion le distrairait de scs penseos noires. Mozarl consenlil a celte de­
mande el mil en musique la Clemenzadi Tilo deMélaslase, sujetclioisi par 
les Élals-Généraux de Bobéme. II eut Ircs-peu de lemps pour écrire cet 
Opera. La fmale da premier acie csl un clief-d'ceuvre. Jamáis peut-étre 
Mozarl, iiormis dans Don Jwan, n'a cié plus magniiique. 
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De plusenplus affaibli par l'exccs du travail, Mozart, bien qii'il eúl 
retrouvé un ])eu de gaieté, revint a Yienne dans un élat qui no laissait 
plus d'espoír. II se remit avec une énergie presque incroyable h terminer 
son Réquiem. II ne faisait que d'arriver b Vienne quand l'élranger revint 
le voir. Un mois s'élait écoulé depuis sa prenaiére visito, n Je n'ai pas pu 
vous teñir ma parole, lui dit Mozart. — Je le sais. Vous avez bien fait de 
ne pas vous y asservir, Mais quel terme mcitez-vous maintenant a votre 
travail ? — Encoré un mois. Ce travail est plus que jamáis intéressant pour 
moi, et je m'y livrerai avec plus d'ardeur que je n'ai encoré fait jusqu'ici. 
— Bien. Mais alors il vous faut un nouveau témoignage de reconnaissance. 
Voici encoré cent ducats. » M""̂  Mozart lil suivre l'inconnu. Soil négli-
gence de la personne qui le suivait, soit tactique de l'étranger, on le perdit 
bientót de vue. Mozart resta plus que jamáis persuade que cet homme hii 
venait de l'autre monde et que c'élait Tange de sa mort. Cette idee l'exalta 
encoré ell'aiguilionna pour criger a sa méraoire un monument immortel, 
II mourutle5décembre 1703, ayanla peinetermiüésoii ouvrage. Iln'avail 
pas encoré aueint sa trenie-sixiéme aunée. 

Mozart a écrit dans tous les genres el n'a été laible dans aucun. II est 
le point de départ d'unc nouvelle époque de la musique dramatique. Le 
nombre de ses compositions est immense. On a de lui des oratorios, des 
compositions pour l'église, des cbceurs, des cliansons allemandes, 33 sym-
phonies pour l'orcliesire, 15 ouvertures, 8 quinteiles, 26 quatuors, 9 trios 
de violón, des concertos pour tous les inslruments, 31 sonates pour piano 
et violón, 23 trios pour piano, violón et vioioncelle, des sonates, faolaisies, 
fugues, rondes, thcmes varíes, concerlos pour le piano, des danses, me-
nuets, valses pour orclieslrc, des marcíies mÜilaires, etcnfin 9 opúas sur 
paroles italiennes: La Finta simplice. opera bouííe; ¡lilridate, opéia sé-
rieux; Lucio Silla, idem; La Giardiniera, opera bouííe; Idomeneo, opera 
sérieux; Le Nozze di Fígaro, opera bouffe; Don Giovanni, pour le tlicátre 
de Prague, 1787; Cosí fan lulte, opera bouíFe; La Clemenza di Tito, opera 
sérieux, 1792; et 3 operas sur paroles allemandes : VEntéoementdusérail; 
le Direeleur de spectade; la Flúte enchanlée. 

Ces operas ont été publiés dans toutes les langues, enparlitionsréduites 
pour le piano, 

Mozart a laissé deus fils. On connail del'un desdeux un trio pour piano, 
violón et vioioncelle, qui a été publié cbez Riehaull, a Paris. 

CHARLES BARBARA. 
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mSTITUTION DES JEUNES AVEUGLES. 

Laquelle d'enire vous, Mesdemoiselles, a pu voir, sans étre éraucd'une 
vive compassion , un de ees pauvres enianls prives du sens le plus néces-
saire a rinlelligencede Thomme? laquelle n'a compris, en ce moment, loul 
ce qu'elle doii íi Dieu de reraerciemenls et d'aclions de giáce pour ees 
jouissances conLinuelles, ce bonlieur de tous les instants que la vue nous 
procure? 

Bénisoitrhommedont le coeurgénéreux confuí lapenséede fairesorlir 
l'aveugle de sa nuit élernelle en luí apportanl les bienfaits de l'éducalion t 
l'humanité entiereprononcera son nom avec résped. 

Vaicnlin Ilaíiy, né en 17 î5, au villagedc Sainl-Just, enPJcardie, aper-
5ut un jour en renlranl clicz lui quelques jeunes aveugles eutourés d'une 
foule nombreuse, et jouant de divers instruraenls dans le but d'exciler la 
compassion et la générosilé des passanls. Toucbé d'une misére si profonde, 
le modestepliilanlhrope n'eulplus qu'unepensée, qu'un but, celui d'adou-
cir leur malheur, el b¡entót il y parvint. L'idée qu'il con^ut parait si 
simple que Ton s'élonne, aínsi qu'il en arrive loujours pour les décou-
verles grandes el miles, que personne n'y eüt songé avant Uii. Celte in-
vention consislait a subsliluer des caracteres d'impression en relíef aux 
caracteres ordinaires, tant pour leltres, que pour cbilíres, musique, figu­
res el contours géographiques ou aulres signes inventes pour les gens doués 
de la vue. 

Valentín poursuivit son osuvre sans reláche. Aprés avoir patiemmenl 
•étudiésamélbode, ilen fitrapplication surun aveugle-né, appeléLesueur; 
ses succés furenl rapides el étonnants. Quelques jeunes aveugles qui raen-
diaienl en plein airfurcnt decides par lui avenir essayersa melbode. Pour 
les y faireconsentir, riionnéiephilanlhroperut obligó de leurdonner cha­
qué jour unesommc égalc a celleque leurproduisail l'aumóne. Ce fut ainsi 
que commenga le pieux asile qui devinl, plus tard, rinstilulion des jeunes 
aveugles. Bienlól les secours de la Socielé pbilanlbropique vinrenten aidc 
a l'ingénieux inventeur, et en 1785 sa raaison naissante se trouvait peu-
plée de vingt-cinq eleves, lous nourris, logés et instruits graluilemeut. 
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L'année suivante, Valentín quilla le local qu'il liabilait rué CoquÜliére, 
pour se li'ansporler dans un édilice plus favorablement disposé ; il élait si­
tué rué Nolre-Dame-tles-Vicloires, en face de remplacement aujourd'bui 
occupé par la Bourse. L'atíeiilion publique ne tarda pasa sefixersurceüe 
élrangc écote, et Tinsliluleur fut convió au clialeau de Versailles, oíi le 
roi put juger ]>ar lui-mémc des eleves les plus avances. L'Académie vou-
lut qu'il lui fút rendu compíc de la mélhode d'Haüy, a laquelle elle doona 
son assentiment et de brillants éloges. 

La révolution qui survint üt oublierrinstitution naissante, elHaiiy s'im-
posa longtemps d'énormes sacriíices pour en maintenir les bases. Plus lard 
l'Étal rangea rélablissement d'Haüy parral les élabüssemenls nationaux; 
une sommede 24,000 fr. dut étrc consacréeal'enlrelieDdes maitres,et les 
jeunesaveugles furenl encoré transportes du couvent des Cc!esLins,ou ils 
habilaient alors, présdel'Arsenai, a la maisoQ des Filies-Sainte-Catherine, 
rué des Lomhards, et Fon fisa a quatre-vingt-sis le nombre des eleves 
qui pouvaienly élreadmis, c'est-h-dire un par département. Sousle Con-
sulat, niatgré l'opposilion du fondateur, qui regardaitcetle mesure comme 
devant amener la ruine de sa création, la maison des jeunes aveugles lut 
réunie aiix Quinze-Vingts. La previsión d'Haüy ne tarda pas á se réaliser, 
rinstitutioQ vit bienlót remplacer les eludes par un travail de filature 
introduit alors dans Vliospice. Las de luttes et de sollicitations sans resul­
táis, abreuvé de dcgoúts, Haüy quilla cello fondation donl il élait le pcre, 
et essaya de creer, rué Sainle-Avoye, une maison pariiculiére sous le lilre de 
Musée des Aveugles. Enfin cédant, en 1806, a l'appel reiteré du gouver-
ncmenl russe, il se rendit a Sainl-Pélersbourg pour y former une école 
semblable a celle qni avait pendant quelques années jeté tanld'éclaldans 
sa patrie. 

Une ordonnance du roi Louis XVHl separa Finstitution des jeunes 
aveugles de Fhospice des Quinze-Vingls et lui rendit sa premiere desli-
nalion. Ils vinrent alors habiter les bátimenls de l'ancien collége Saint-
Firmin, rué Saint-Viclor : cclte maison, occupée par saint Vincent de 
Paul au seiziéme siécle , fut, h la fin du dix-septieme siccle, le tbéátre des 

•épouvantables massacres de septembre. .Les eludes et ics travaux prirent 
alors un développement véritable, et, cclte méme annce, le venerable fon­
dateur Valentín Haüy, de relourenFrance, putassistcrauuconcertdonné 
en son honneur par !'inslitutÍon, el recueillir les lémolgnages de respcct 
el d'admiration qui lui étaient si légilimement tlus. II mourut le 19 mars 
de l'annce suivante. 
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L'établissemetit eut encoré h lever bieo des obstacles résullant du local 
insalubre et incornmode dans lequel il se trouvait place. 

La nccessitc la plus impérieuse amena, en 1838, une loi qui autorisait 
la conslruclion d'un bátimcnt spécial, el le 22 juin de l'année suivante, 
M. Dufaure, ministre des Iravaux publics, vint poser la premiere pierredc 
ce beau bátiment, silué i Paris, a l'angle du boulevard des Invalides et de 
la rué de Sévres. Le 11 novembre ISÍÍS, l'inslitulion prit défioitivement 
possession du báliment spécial donl ladotail la munificencc de I'Elat. En 
soixanle-six ans, il avait changé six íois de scjour; la régénéralion fut 
complete. 

Le nombre des bourses de l'État fut alors porlé k cent vingl, et le cbif-
fre de la subvenlion a cenlmille fiancs. Plusieurs personnes bienfaisanles 
ajoulérenl encoré It cctte somme divers legs, et leur nom vient chaqué 
jour se méler aux douces pensées que fait naitre ce pieux établissement. 

La fa^ade est ornee d'un frontón, dú au ciseau habile de M. Jouflroy; 
il represente Haüy enlouré d'un groupe de jeunes gar^ons el de jeunes 
filies aveugles. LaCharité enseigne a l'inventeurson ingénieusemélhode; 
dans les raains des eleves on voit figurcr des livres en relief, des inslru-
menls de musique, descompás, des fuseaux, enfm tous les atlributsde 
l'enseignement qu'ils re^oivenlii rinslitution. 

Les batimenls des eleves, parallcles au premier, forment deux quartiers 
opposés entre eux et jomts au rez-de-cbaussée, l'un pour les gar^ons, 
l'aulre pour les filies. Le rez-de-cbaussée de ees doubles corps de báti-
ments est consacré aux ateliers el ii la salle de récréation ; au premier, les 
classes, salles d'étude et de conférence; au seconJ, les dortoirs, lavabos et 
vtístiaires. Une biblioihéque oü sont déposés, indépcndammenl d'un choix 
de volumes destines aux leclures faites aux eleves, les livres, caries et 
planches pour l'instruction des aveugles, se irouve siluée au premier ctage, 
dans le quarlier des garlóos; le méme etnplacement est occupé, dans 
celui des jeunes filies, par une salle d'esposilion et de vente d'objets con-
fectionnés par les eleves. 

La salle d'cxercices, qui présente deux rangs de colonnes en stuc, est^ 
aussi elegante que sonoro : c'esl dans celte salle que se donnent les con-
certs publics des eleves; elle peut conlenir niillc personnes. La chapclle 
est ornee de peinlures remarquables de M. H. Leliman; I'orgue sort des 
ateliers de M. Cavaillé-Col!. 

Les salles sont grandes, belles, bien aerees, et dans cct immense laby-

rinlhe de couloirs, d'escaliers, de cours, les jeunes aveugles peuvent avec 
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fruitcseicer leurctonnanleintclligence des lioux etieurs facultes de lo-
comotion; ríen n'a été épargnc poiir vendré cellc demeure digne de sa des-
tinaiion. Sur leseóles de chaqué quarlier, des jardins formes de longtics' 
allces, et separes par des massifs d'arbuslcs enlourés de treillage, leur ser-
vcntdepromenades; desappareils degymnaslique sont disposés a l'exlré-
mitédes jardins. 

L'acbal du terrain, la conslruclion desbálimems ont coúté arÉtat une 
somme de prés de deux millions. 

Les eleves ont un uniforme qoi consiste, pour les gai-Qons, en un habit 
(ancien modele du costume mililaire) et un pantalón bleu; les jeunes filies 
ont une robe de laine marrón, avec une grande pélennc. Le costume de 
petite tenue esl, pour les gar^ons, une blouse en tissu bleu rayé, et pour 
les üUes, une robe avec lablier h corsage en cotonnade marrón rayéc de 
bianc. Les professeurs ponent habituellement Tuniforme des eleves, et nc 
sont distingues quepar des insignes au coUet, qui varientsuivant le grade. 
Les dames institutrices porlenl une robe en laine noire. 

L'inslituiioncompleencemomentcent soixanle-dis-huit eleves, savoir: 
cent vingt-sept garQonsetcinquante el une filies; il faul ajouler Ji ce nom­
bre dix-sept professeurs aveugles. L'enseigneraent inlellectuel, aussi bien 
que rense¡gnemenimusical,estdonné parles anciens eleves derinstitution; 
respérience a demontre que nul maitre n'est prcférable pour l'enfant 
alteintde cécité, a celui qui, né dans lemémeétatd'iníirmilé, a su triom-
pher desobstacles. Quipourrail.eneffet, mieux le guider dansceiteroule 
qu'il a parcourue lui-méme el dont il connail si bien les difficuliés ? Une 
fois arrivéaun ccrlain degré de talent, l'éléve peut cependant gagner 
beaucoupa recevoir des le^ons d'un professeur clairvoyant, et c'eslainsi 
que se complete leur instruction. Phisicurs eleves sonl envoyés cbez di-
vers artistes de mérile, qui se fonl un honneur d'oíTrir généreuseoient 
leur concours "a cette oauvre d'humanité; quelques-uns, admis au Con­
serva toire de musique, assistent aux cours el obliennent chaqué année, au 
concours, d'honorables distinctions. 

11 y a un certain charme mélancolique li assister ii la cliapclle aus oíTi-
tces divins. Ces pauvres enfants lisent de rcxtrémité des doigts l'cnorme 
livre que cbacun d'eux tient sur ses genoux, tandis que leurs yeux cleints 
erreut dans le vague, el que leurs voix jeunes, ct bien timbrccs pour la 
plupart, chanlent ees merveilles déla crcalion, qu'ils nc connaissenl que 
de nom. Un organiste, aveugle aussi, accompagne les chants avec énergie 
etprécision. 

[MILMM 
Ayuntamiento de Madrid



172 MAGASIN 

• ' • . " 1 

Le premier usage que Too íuil du relief inventé par Haüy, est consacré 
'k !a leclure. Des livres imprimes, comme nous l'avons dit, en caracteres 
saillanls el de moyenne grosseur, sont places entre les mains de t'óléve. 
L'impression de ees livres se l'ail k l'inslilution mcme el par les eleves; 
les caracteres sont rangés dans une casse comme celle des imprimenrs; 
les aveiigles les placent eus-mémes dans un chássis dont les dimensions 
répondent au formal du grand in-quarlo; le chássis est ensuile posé sur 
une presse dont le rouleau passe sur nn Tort papier humide qui y est adapté, 
cequi améne une saillie, sorte ie gauffrage saiñsMl pour rendre lesletlres 
reconnaissahles au loiicher. 

C'est d'aprés ce mode et a l'aide de diverses méihodes ingénieuses que 
ees inforlunés apprennenl successivemenl la leclure, les regles des lan-
gues franoaise et latine, l'liisloire, la géographie, la liüérature, les sciences 
naturelles, eníin toul ce qui compose la base de l'cnseignement. La plu-
parl d'entre eus ont une véritable passion pour l'élude et moolrcnt une 
aptitude surprenante. 

UD art qui présenla longtemps de grandes difiicultés élait l'écriture; 
Haüy avait imaginé un procede qui consistait en un chássis a iringle, sous 
lequel se plagait le papier el oú la main de l'aveugle se trouvait dirigéc 
de maniere a ne iracer qne des ligues droites; ce procede, quelque bon 
qu'il parúl alors, avait pourtant de graves inconvénients; ees caracteres 
ainsi traces élaienl souvent informes, el l'aveugle nc pouvail se relire. 

M. Barbier, dont la vie s'esl écoulée en tenlalives plus ou moins hen-
reuses pour améliorer cetle inslruction spéciale, imagina Técrilure en 
points. L'aveug!e-né Louis Braille, eleve de l'inslitulion, en régularisa 
l'emploi el inventa le sysleme admirable dont on se sert aujourd'hui ii 
l'inslitulion, et qui est adoplé par tous les aveuglcs de France. 

L'auteur a trouvé moyen de figurer tous les sons, toutes les arliculations, 
en un mot lout le langage, avec trois points places dans des disposiiions 
relalívesdifférenles. Au moyen d'un signe convenu, les dix premiers carac­
teres se iransforment en signes GC numératioo, et les sept derniers de 
celte méme ligne en signes de noles musicales, qui, a l'aide de diverses 
combinaisons, permettentd'écrire la musique la plus compliquée, le con- _ 
certo ou la sonate d'un mailre. Ces caracteres que le doigt de l'aveugle 
peutlire, samainpeulaussi les iracer elle-méme, au moyen d'une régletle 
adaptée a une planche mélallique a rainures, et d'un pointon qui trace les 
points en creux sur un papier un peu fort interposé entre la planche 
et la réglelte; la régletle, la planche et le poinfou lui tiennent lien du pu-
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pitre, de l'écritoire et de la plume de l'écoüer ordinaire, avec celie diffé-
rence qu'il écrit en sens inverse, pourpouvoir ensuite,en lournant le papier 
oü les points sont marqués en sailiie, les lire dans le sens ordÍDaire. 

Aprés l'écriture, une des parties les plus importanles del'inslructioQ des 
Jeunes aveugles est la musique; presque tous montrent une grande aptl 
lude poiir cet art. Le mode d'enseignement DB difiere en rien de ce qu'il 
est ailleurs, les mémes méiliodes sont suivies; des classes de solfége re-
?oivent les plus jeunes cnfants, auxqueís des leurenlrée on donne un in-
slruraent; le piano est un des plus généralemenl adoptes. 

La derniére partie de Tenseignement des jeunes aveugles se compose 
des arts mécaniques, car en aucun cas ils ne peuvent séjourner dans la 
maison plus de huit années; et ees malheureus, livrés h eus-mémes, sou-
vent sans parents, sans famille, devront un jour, infirmes et parias, pour-
voir b leur subsistancel Ici la plume nous torabe des mains, et nous nous 
demandons si cetle France, qui pousse si loin l'orgueil de sa civitisation, 
n'a pas encoré beaucoup a ajouter a ce qu'elle a déjh conquis; nous nous 
demandons comment, lorsque dans des pays encoré barbares une coutume 
d'humanité a créédes écuries pour les chevaux vieillis au travail, nous 
pourrioQS voir sans lionte ees étres que le sort a frappés avec laní de ri-
gueur, obligés de pourvoir a leur exislence, el le plus souvent finir par 
tendré la main! 

Dans les conditions présenles, il esl absolument indispensable de leur 
assurer une profession qui leur ofi're quelques ressources aprés leur sorlie. 
Tous les méliersnesauraientleur convenir, on le comprendra facilement: 
les industries auxquelles ils sontleplusaptesetquileursontenseignées de 
prefércnce sont d'abord le tricot, le filet, qui commcncenla donneraleurs 
doigls une dextérité convenable; puis le métier du vannier, du brossier, 
du cartonnier, du cordier, du lisserand, la menuiserie et la cordonnerie 
sont enseignés, mais avec plus de difiícultés. En general, la journce d'un 
aveugle esl loin d'égaler en gain celle de l'ouvrier ordinaire, parce que, 
pour arriver a un travail satisfaisant, il emploie beaucoup plus de lemps 
qu'un autre. La musique est presque la seule ressource véritable sur la-
quelle ils puissenl compter; plusieurs buffets d'orgue OQt été, dans ees 
derniéres années, occupés par des eleves de l'institution. Ils y joignenl 
encoré l'enseignement de la musique et l'accord des pianos. M. Monta!, 
facteur de pianos et eleve de l'institution, a été decoré de la croix d'hon-
ueur, et a rcQU h la suite de la grande Exposition de Londres tine médaiile 
d'argent. Dessociétés philantliropiques se formenldejour en jour pour le 

EmmM^»mmi, 
Ayuntamiento de Madrid



J74 - MAGASm 

1 

patroiiage des jeunes aveui^les; de son eólé, M. Dufau, liomme de lettres 
el de mérite, direeleur acluel de l'étahlissenaent, a dignement compris la 
pieuse mission que luí a léguce Valenlin Haüy: guider scs eleves vers le 
bien, leur assurer par leur talent une esislence honorable, tel esl le but 
vers iequel il marche et qu'il alteint souvent. Mais mallieuieusement le 
nombre des jennes inforlunés alteinis de cécité est beaucoup plus grand 
qu'onnelecroitgénL^ralement, et, qucUesque soienlles ressourcesdci'éta-
blissement,elles sontcncore loind'étre en rapport avec lant de nécessilés-

Nous dcvons tous ees délails a M. le diixcteur, qui a bien voulu nous 
lesdonner lui-mémc, Cfoyez-moi, Mesdemoiselles, allez vísiter ce magni­
fique éLablissemenl, allez assister a ees belles séances du mercredi; vous 
en sorlirez comme nous, Váme remplie d'une religieuse poésie. 

LouisE LENEVEUX. 

• • ' i 

HISTOIRE. 

CHARLES XII, R O Í DE SUÉÜE. 
(ExpUcalion de í'énigme hislorique.) 

Filsdu roí Charles XI etdela princesseUlrique-Eléonore,Charles Xll na-
quit le 17 juin 1682. 11 reíut une éducation forte et profonde, dont il sut 
profiter; dehonneheure ¡I montra les qualilcs qui devaient faire de lui un 
des princes les plus exlraordinaires de son temps. Charles n'avail que 
quinze ans lorsque son pere mourut. D'apres les volontés du feu roi l'cn-
fantdemeura sous la tulelle desa grand'mcre el decinq haulsbarons; mais 
les Elats le déclarcrent majeur, el il fut couronné le 14 décembre 1G97. 
Livré lout enlier aux cxercices de corps qui pouvaicul forlilior ses muscles 
etéleversoncourage,il oe plaisail a chasscr les ours; il lesprenail vivanls, 
ou dans une luUe terrible il les poii^nardait. La Russie, la Pologne ct le 
Danemarclí, en apprenant que Cliaclcs négligeail le soin de rúgner pour 
se livrer a ees redoulablespasse-lemps, se rcunirent, espérantaVoii' bon 
niarchc de la Suéde gouvernce par un icl pvince. En apprenant l'agression 
qui le mena^ail, Cliarles se rcndil au sein de son Conseil oíi depuis quclque 
lemps il paraissail a peine. En entrant, il dit aux ministres assemblés : 
" Je m'étais proposé de ne jamáis déclarer la guerre; mais on m'atiaquc, 
je saurai me déíendre, el iie Df>í=̂A-ai les armes que lorsque j'aurai puní mes n i 
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ennemis. » II poussa avec la plus remarquable énergie les préparatifs de la 
guerre. Le 4 aoüt 1700, a la lele d'une armée, il effectua une deséente 
dans Tile de Seeland, a quelques milles de Copenhague. Lesvaisseaux qui 
transporlaicnt les troupes suédoises éprouvant des dilñcullés pour appro-
cher assez prés de la ierre, Charles, sans vouloir rien écoulcr, se precipita 
dans l'eau, qui lui venait jusqu'a la poitrine, el les siens, électriscs par un 
tel courage, le suivirent. Les bailes des Danois silllaientauxoreiltcsduroi, 
il demanda íi un oflicier qui se trouvait prés de lui la cause du bruit qu'il 
enlendail; quand il l'eul apprise : « Eh bien! s'écria-l-il gaiemeut, ce sera 
dcsormais mamusiquc. » 

Victorieux du Danemarck, ¡I allait allaquer la Pologne, quand il apprit 
i'agression des Russes qui ne lardérent pas a assiéger Narva. Charles vola 
au secours decetteplace, elquoiqu'il n'eüt que 8,000 hommes et 37 piéces 
de canon, ¡1 n'hésita point \ altaquer Tarmée ennemie, forte de 70,000 
liommes. La vicloire sourit a son audace; 13,000 Eusses reslérenl sur le 
cliarapdebalaille, et lesprisonniersseirouvérentsi nombreusqueTarmée 
viclorieuse dul renoncer ^ les garder. Charles les fit désarmer et les ren-
voya, tete oue, dans leur patrie. Atlaquantensuile la Pologne, il ne voulut 
accorder ni iréve ni merci au roi Auguste. Mailre de Varsovie el de Cra-
covie, qu'il avait prisa par le plus singulier irait de la plus folie audace, 
il fit déposcr le roi de Pologne etélire U sa place Stanislas Leczinski, qui 
fut couronne le 24 septembre 1705. Auguste, poursuivi jusqu'en Saxe par 
l'armee suédoise, dut renoncer solennellemenl a lous ses droils sur la 
couronne de Pologne, et proniettre de se reunir a Charles contre Ie3 
Russes. Ncanmoins, Pierre le Grand obtinl d'abord quelqnes avanlages, il 
prit Rotcborg; mais bienlót le roi de Sucde marcha sur Moscou en 1708; 
il entra en Lilliuanie, le 4 juillet il retnporta la victoirea Holofzin. Ilpassa 
il gué la Bérézina, et, trop conliant dans la forlune, il ii'atlendit point des 
renforls que lui amcnail Lowenhaupl, et partit pour le pays des Cosaques 
qui,sous l'iníluencedeMazeppa, voulaicnl s'affranchir de la Russie. 

Cetle faule lui coúla cher; Pierre le Grand défit Lowenliaupl; le froid 
ül éprouver de grandes penes a Tarinée suédoise, qui arriva, le I'"' mai 1709, 
devanlPullava. Le 16 juin, les Russes attaquérentlesSuédois; Charles fut 
griévenient blessé au pied, el, le 27, se livra la celebre bataille de Pultava, 
si funeste a la Suéde. Lts soldáis firent des prodiges de valeur, mais le roi 
ne pouvail les guider. Au milieu d'un pluie de fer, il élait réduit par sa 
blessure a se faire porter sur un brancard dans les endroils les plus pé-
riileux ; les porleurs ayant été tués, on ful forcé de ineltre le prince sur u» 
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clieval qui bienlót tomba morEellemenl frappc. On forca Charles a se reti-
rcr aux bagages. Lorsque la balaÜle ful perdue, suivi de 2,000 hommes 
seulement, il passa le Dniéper, erra peiidant trois jours dans un déserl, 
et parvint enfin sur les rives du Bug, oíi il reclama le secours des Tures. 

Le pacha n'osa d'abord recevoir les fiigilifs, mais, sur un ordre du sultán, 
Charles alia se fiser ii Bcnder, séjour qu'il espérait libremcnt quitler d6s 
qu'il serait remis de sos fatigues et guéri de sa blesstire. Charles, cepen-
dant, resta cinq ans en Turquie ; mais. en Í7I3, le sultán, en paix avec la 
Russie, voulut que le prince suédois s'éloignát, etiui fit donner 600,000 
écus pour ses frais de voyagc. Charles ne irouva pas la sommc siifTisante, 
et refusa departir. On parlementa, onünit par se ballre; ii íallut presque 
une arniée turque pour s'emparer du roÍ. qui n'avait autour de lui que 
quelques servileurs. Des ce ]our, tes Tures lui donnerenl le surnom de 
Télc de fer. Rctcnu pi ¡sonnier, il parvint a s'enfuir sur des nouvelles qui 
luiavaient éléapporléosde Suéde.et, suivi dedeuxdesesfavoris, le general 
Rosen et le colonel de Üuring, il prit la roule de sa patrie. Les trois voya-
geurs, nuit et jour a clieval, allaient sans guide par des cbemins affreux ; 
Rosen denieura en arriére, During tomba de cheval; Charles, inaccessible 
a la fatigue, surmonia tous les périls. Le 11 novembre, ii minuit, aprés 
avoir traversé íoute TAIleraagne, il parvint a Stralsund, qui ful bientót 
assiégée. Charles, quoique grifeveinent blessé, ne sortit de la place qu'alors 
que loute résistancc était devenue ¡nipossihle; un vaisseau leconduisita 
Trelleborg. Charles iravailla couragensemenL a relever la Suéde, a la faire 
revivre, pour ainsi diré; il réunit une (lolte, organisa une belle armée et, 
complant sur son génie et sur sa fortune, il put cspcrer encoré de triom-
pher de ses ennemis, auxquels cependant il avail demandé la paix, Re-
poussé dans ses propositions pacifiques, Íl penetra en ^•or\vege et mit le 
siege devantFredericsliall. 

Le 11 décembre, apres le service divin. Charles Xlt parcourait la tran-
chée, lorsqu'il tomba, frappé d'une baile. On accourul, on trouva le roí 
raide mort; il tenail la main sur la garde de son é|)(;ea demi tirée hors du 
fourreau... Celte posilion semblait indiquer qu'il avail cherché a se dé-
fendre, et on a toujours cru qu'il élait mort assassiné. 

Je vous engage, Mesdemoiselles, a lire la vie de Charles XII par Yoltaire; 
c'estun des livres les plus inléressants que je connaisse. En parcourant 
cet ouvrage, on croit voir taniól Alexandre, taniót un de ees fabuleux pala-
dins que TAnoste a immortalisés. 
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ÉNIGME HISTORIQUE. 

Quel est le paysan tyrolien qui, aprés avoir essayé de délívrer sa patrie, 
ííilmis a mort par les Franjáis, et est, encoré aujourd'hiii, consideré 
comme un saint dans le Tyrol? 

POÉSIES. 

LE POETE SADI ET SON PÉRE. 
(FABLE.) 

Le poete Sádi, dont l'empire Persan 
Savoure les écrits, dans ses jeunes années, 

Avait été trés-zélé musulmán. 
Le soir, durant les paisibles veillées, 
Pieusement il lisail le Koran 

A la famillc rassemblée. 
Fatigues des travaux d'une longue journée, 
Tous se laissaient aller aux charmes du sommcil; 

« Vit-on jamáis rien de pareil ? 
Dit le lecleur, brúlant d'une sainte coiere. 
Conlre euxils vonl du Cicl allumer le courroux; 

Écoulez, écouiez, mon pére; 
Les mécréanls! ils ronllent tous, 

Au lien de parlager mes fervenles priéres. 
— Mon fils, repril le pere, il vaudrait beaucoup mieux 
Comme eux par le sommeil laisser fermer tcsyeux, 
Que de veiller pour voir les fautes de tes frércs. » 

THÉODORE LORIN. 

Tomo S. — Mar! IS5Í. » 

W M É » M I 
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LES DEÜX BOUQÜETS. 

(FADLE.I 

Un jour, deux bouquets tout fanés 
Se vaiitaienl de charmes passés ; 
— Moi, disait Tuii, cbez un fleuriste 
Ma niaitresse m'acbeta cher; 
Avcc grand soin sa camérisle 
Me remil dans ses maiiis hier. 
Dans le bal, oíi je fus comme elle 
L'objet d'un plaisir tout nouveau, 
J'onlendais diré : Elle est bien bellel 
Puis ajOuter:Oh! qii'il est beau! 
Aussi, mes fleurs toutes fanées, 
Encoré aujourd'bui conservées, 
Te prouvent assez, je le croi, 
Qu'elle doit m'aimer plus que toi. 

— Et pourquoi done, répliqua l'autre; 
Quand sa main m'a cueílli. 
Píe puis-je comme un aulre 
Me croire son ami? 

— Vous le serez tous deux, se dll la jeune filie, 
Ecoutant leur débat; 

Que m'importe, aprés lout, que votre beaulé brilli; 
D'un fraiset riche cclal? 

Renfermés dans une loilelte, 
Bouquel de bois, bouquel de féte, 
Répandant leurs parfums égaux, 
Seront encor pour moi plus beaus. 
Et lout aussitót de les preudre, 
El, tour h tour, de les sentir. 
Mais, Dieu ! quel est son déplaisir 

Quand le bouquet de bal, le plus beau, le plus tendré, 
Woffre qu'un Teulliage seché, 
Sans parfum comme sans beaulé! 

jk 
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L(j bouquct de bois, au contraire, 
Répand nne suave odeur, 
Et chacun est, dans celte afFaire, 
Bien payé selon sa valeur : 
Les rares fleurs sont rejelées, 
El dans la poussiere oubliées, 
Tandis que du simple muguet 

On conserve loujours le parl'uiné bouquet. 

Sacbez-le bien, belle jeuncsse! 
Viendronl bienlót jours plus mauvais; 
Tiehez qae dans volre vJeilIesse 
Les verlus vous servent d'atlrails. 

RÉCRÉATIONS. 

179 

LA ROSE THÉ. 

Sur une pelite tablelte d'ébéne, dans un joli pot veri, tout en íace de la 
fenélre du salón, voyez comme elle étale ses fcuillcs d'une blanclieur si 
puré et d'un ion si barmonieux etsi fin; voyez comme son cálice est plein, 
comme elle courbe sa tele faliguée de son propre poids. Quelle créalion 
ravissanle! Quand done riiorame pourra-t-il jamáis Taire quelque chose 
(jui a pproclie de celte íleur oü respire la vie? 

Copeiidanl, cng lissaní á travers les rideaiix, la lumiére du soleil nous a 
fait voir quelque chose de plus beau que la fleur. A demi couchée sur un 
canapé et absorbce dans la lecture, repose une jeune filie, la rivalc, la 
sceur de la roso. Elle a le Icini pile; sur son beau fronl brille l'ijiielli-
gence; riiabitude des pensées élevéesse voil dans lousscs li'^ils; leslongs 
cils baisscs de sos beaus ycux et le sourire de ses lévres formenl un con-
Irasle d'un aspccl Irisle el doux... No serais-tu que la iille d'un rcve, ó 
sublime créationl 

Mais voici qu'une voix s'élcve, jeune, ricusc et fraicbe ; ce n'est point, 
une illusion de nolre espril, c'cst bien la vie, la réalilé. 

(1 Florence! Florence ! dil la voix, pour un iostanl metlez done de cóíé 
ce sagc, cet lionnéte, cet escellenl livre; daignez descendre de vos nua-
.̂?iises réveries pour yous eniretenir avec votre amia, simple mortelle de 

m 
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seize ans. II n'y a qu'un inslant, je me demandáis ce que vous pcnsicz faire 
de volre cher rosier, quand vous parlircz pour New-Yoiic, aííreux voyage 
dont la seule pensée me desolé! Je ne le rédame pas, j'ai la léte trop lé-
gére pour lui donner les soins qu'il mérite. Je n'aime les fleurs que lors-
que, réunics dans un bouquet bien fail, bien assemblé, cllespcuvent con-
tribuer ^ rae faire belle pour une féte. Mais soigner les rosiers, les lailler, 
les arroser, les cclieniller, n'est pas mon affaire. 

— Soyez Iranquüle, dit Florence en souriant, j'ai trouvé un refuge pour 
mon favori. 

— Vous savez par conséquenlce queje voulais vousdírc; M"^Marsball 
vous a done rendu visite? Hier, lorsqu'clleest venue, je lui ai dépeint, dans 
les termes les plus toucliants, l'abandon dans lequel allait lomber votru 
bien-aimé, je lui ai dit lout ce que l'on pouvait diré a ce sujel; et elle a 
bien voulu m'assurer qu'elle serait heureuse de le garder daos sa belle 
serré, loule remplie de bclles (leurs. Je lui ai aononcé que vous le lui 
donneriez, car vous raimiczbeaucoup. 

— Jesuis fáchée de nc pouvoir le faire, líate; mon rosier est doñeé. 
— A qui done? ici, vous comptez peu d'amis. 
— Ob ! j'ai satisfait une de mesfantaisies. 
— Dites-moi cctle lantaisie. Florence? 
— Vous savez cetle pelitc filie pále,a laquelle nous donnonsa coudrfl... 
— La pelile Mary Slepbens! qucllc íbüe! Florence! c'est encoré une 

de vos manies de grand'mére, de víeille filie... C'est cetle manie q«i vous 
fait habillcr des poupóes pour les enfants des pauvres, fabriquer des cha­
pean s el tricoler des cbaussons pour tousles vilains enfants de la paroisse... 
Mais j'avoue que je ne me serais jamáis imaginé que vous irie^ envoyer 
cetle charmante petite merveille h une pauvre conluriére. Que voulcz-vous 
que des gens si mallicureus fassent de fleurs? 

— lis en feront exactement ce que j'en fais moi-meme. Vous n'avez done 
pas remarqué avec quel regard ému cette pelile filie, chaqué fois qu'cüc 
vjent ici, contemple ees boutons épanouis? Vous ne vous souvenez done 
plusque, l'autre jour, elle me pria de vouloir bien pcrraettre á sa mere de 
venir admírer mon rosier? Vous avez oublié avec quel accenl elle ajouia : 
« elle aime beaucoup les fleurs, ma mere » 

— Mais, Florence, représentez-vous done ce dcücat rosier, se dressant 
sur une lable chargée de jambón, d'cciifs, de fromage, de farine, el privé 
d'air dans cetle cbambre étroile oñ SI™̂  Sfepbens, aiiiéc de sa filie, blan-
chit, savonne, repasse, cuisine, et fail je ne sais quoi». 
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— C'est juste, Kate; mais je sais que si, córame M""̂  Stephens, j'étais 
rédoite par la dure Dccessitéa faire toul ce que vousdites, h blanchir, k -
repasser, a vciller a ma cuisine, si de raa fenétre je ne voyais qu'un raur 
de briques, qiriineallée fangeuse, jesaisqu'tmcfleur comraecelle-ci serait 
pour moi d'un prix ineslimable. 

— Vous n'etes que senliment, Florence. Les pauvres, d¡tes-mo¡, ont-ils 
le temps d'avoir de lelles pensées? elles oe sauraient se développer dans 
!eur cceur. La délicatesse est uoe fleur de serré chaude ; elle veut, pour 
éclore, une atmosphere loiijours douce et toujours puré. 

— Quant a cela, les fleurs, croyez-moi, ne s"ÍDquietenl guere, pour 
éclore, de la fortune de leur propriétaire. La pauvreté de M"̂ * Slephens est 
saluée par un rayón de soleil aussi doux que celui qui éclaire le luxe 
qui nous entoure. C'est pour tous que Dieu a creé les belles dioses, et 
vous verrez que ees fleurs s'épanouiront aussi suaves dans la cliambre de 
M™̂  Slephens qu'clles le lont dans notre salón. 

— II n'est pas moins vrai que voire actioo est bizarro; on ne doit don-
neraux pauvres que des objets de premiére nécessité; ua boisseau de 
pommesde terre, un jambón, des choses, enfln, de cette nature. 

— Oui certainement, ees secours de premiére nécessité il faut Icsdon-
ner; mais pourquoi s'arréler la, et pourquoí, lorsque c'est possible, ne pas 
procurer aus pauvres quelque plaisir? II y a des malheureux, je le sais, 
qui ont eu eux le senliment du beau, mais il s'éteint, faute de pouvoir 
s'exercer, N'est-ce pas ce sentimenl qui met dansla vieille lliéiére du pau-
vre le géranium et le rosier si pieusement soignés? Ce seul exemple ne 
prouve-l-il pas que pour toutes les classes de la sociéié le beau se revele? 
Kate, vous ne pouvez avoir ouhiié que notre blanchisseuse, aprés une 
longue journcc d'un dur travail, passa toule une nuit pour tailler une robe 
k sa filie, aiin qu'elle fúE belle le jour du bapléme. 

— Oui, je me souviens méme de m'étre un peu moquee de vous qui lui 
aviez fait uQ si magnifique bonnet, 

— Le ravissement qu'éprouva la pauvre mere en voyant son eníant si 
gentil avait quelque cbose de celeste. Eh bien! oui, Kate, je le crois fer-
mement, mon cadeau lui ñt, ce jour-Ia, plus de plaisir que si je lui avais 
donné un baril de farine. 

— Moi, je ne suis jamáis sortie de mes habitudes de charité, je n'ai ja­
máis fait don aux pauvres que des choses dont ils pouvaient avoir un im-
périeux besoin. 

— Ciiére cousine, notre Pére celeste n'a point pensé ainsi, il n'a pas 

í; 

I ^ H 
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songé seulement aux besoins nialeriels de Thomme, il n'a pas rempli le 
monde d'un amas de provisions; il les a arrangces avec gráce et dans une 
variélé admirable, sur tous lesarbres, dans toutes les plantes, et, pournous 
enchanler tous, il iious a donné les íleurs. 

— C'est tres-bien, cousine; mais trop d'idées se heurtent tout *a coup 
dans roOQ cerveau ; poursuivez volre projet. 

líate, se pla^ant devant une grande glace, exécuta aveclagracieusepétu-
lance d'unc enfant un beau lemps de valse. 

Le lieu de la scéne est changó, nous sommes dans une petJte chambre 
qu'éclaire une seule fenélre. On n'y voit aucun meuble de luxe, pas mémc 
un tapis ; dans un coin, il y a un lit bien simple, mais propre el fait avec 
soin; dans un autre,un buffet avec une pile de plats et d'assiettcs; hdroite, 
une commode, et devant la fenétre un gueridon tout neuf en merisier; il 
a l'air comme fourvoyé parmi tous les autres meubles qui eomptent de 
longs jours de service. Une femme k la Dgure palie par le iravail el le 
chagrín habite ce petit logis. A demi couchée dans un fauteuÜ, elle se 
tient les yeux fermés et los dents serrées, córame un étre qui lutte contra 
une soullrance; pendant quelques minutes elle se balance, cherchant 
^ calmer les doiileurs qu'elle éprouve; puis, ouvrant les yeux, elle r e -
prend un délícat ouvrage sur lequel son aiguillc court depuis le malin. 
Toutacoupla porte s'ouvre, unejeunelille entre; elle est minee, dclicale; 
elle a environ une douzaine d'années; ses grands yeux d'azur pélillent 
de joie en apportant a sa mere un magnifique rosier. 

— Oh I admirez, admirez, ma mere! cetle rose est en fleur; voilJi deuK 
boulons préts á éclorc, et puis en voila d'autres, et d'auti'cs encoré, qui ne 
demandent qii'a s'élancer des feuiiles vertes qui les recouvrent. 

Le visage de la mere s'épanouiten contemplant la belle planto; puis, 
reporiant sonregard sursa pauvreenfanl louie sourreteuse, elle voit avec 
honheur dans les Iraits de sa lille une animation et une vie que depuis 
de longs mois la misere avait fait disparaitre. 

— Dieu la bénisse! murmura-t-elle. 
— Oh ! oui! oui, que le bon Dieu bénisse M"' Florence ! Je savais bien 

que ce cadeau vous ferait un grand plaisír, chére mere. Diies, est-ce que 
vos maux de télenes'en vontpasen regardant cetle belle fleur? Mais voyez 
<!onc, voyez done, que de bouioiis! Comptez-Ies, et puis senlez... Bien! 
mais á présent oü le placerons-nous? 
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Mary se mit a courir dans toute la chambre, posant son rosier tantót ici, 

lantót Ja, dans un endroit, dans un autre; elle se rapprocliait, s'éloignait 
pourjuger de l'effel. Lamerearréla ce mouvementperpéluel.en rappelanl 
^ son heureuse enfant que les rayons du soleil élaicnt indispensables a la 
beauté des fieurs, et que pai conscquent le rosier devait étre exposé de 
maniere ii les recevoir. 

— C'est vrai, íit Mary. Eh bien, maman, nous aüons le placer sur 
nolrc beau gucridon neuf. Oh! combien je me iélicite de l'avoir acheté, 
DOtre rosier va paraitre encoré plus magnifique. 

Mettaut de cóté son ouvrage, M"̂*̂  Stephens tailla un vieux journal, 
l'élendit sur le guéridou et posa dessus l'élegant arbuste donl le papier 
euveloppait le pot ei abrilail les premieres branchcs. 

— C'est cela, dit Mary qui avait suivi avec le plus vif ¡nlérét tous les 
détails de Tarrangement du rosier; c'est cela. Mais les boutons ne paráis-
sentpasassez; un peu plus d'espace, encoré; c'est bien! 

Mary lit le tour du guéridon, regardant le rosier sous loules ses faces, et 
engagea sa mere a se metlre a quelque dislance pour mieus juger TelTet. 

— Qu'elle est bonne, M"' Florence, dit l'enfant, loute a sa joie enlau-
tine; qu'cHe est bonne de nous avoir donné ce beau rosier! Elle nous avait 
déjh tant donné! Elle n'a point trouvé que ce fút encoré assez. Ce qu'il y a 
de pUtsprécieux dans ce cadeau, c'est qu'il esl un témoignage de la bonté 
de M"' Florence pour nous. Elle savait bien nous faire un grand plaisir. 
K'est-ce pas, maman, qu'il y a peu de personnes capables d'une telle dé-
licatesse?... 

Ce don du coeur ne devait pas rester invisible et perdu, sans lien entre la 
veille et le lenderaain; il devait, au contraire, se monirer comme doué 
d'une vertu mystérieuse. 

Par un froid apres-midi de printemps, un jeune homme á la taille haute 
et aux formes elegantes se presenta chez M""" Stephens, pour solder des 
objets qu'il lui avait antérieurement commanüés. Ce jeune homme était 
un étranger qui avait élé adressé k M'^" Stephens par quelques personnes 
qui s'jntéressaient a elle. Aprés avoir soldé ce qu'il devait, le jeune voya-
geur allaitsortir, lorsque ses yeux se portérentsur le charmant arbuste. 

— Qucl beau rosier ! s'écria-l-il. 
— Oui, répondit Mary, il nous a élé donné par une dame aussi Iraiche 

et aussi belle que lui. 
— Ah ! Et a quel sujel vous a-t-elle fait ce beau présent, ma bonne pe-

títe filie? 
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— Parce que nous clions pauvres, parce que ma mere élait inalailc, et 
que nous n'aurions jamáis pu ríen aclieler d'aussi joli. Ali! sans douLe, 
elle avait appris qu'aulrefois nous avions eu un jardín et que nous aimions 
loujours les fleurs. Elle a su cela. M"' Florence, et voilit pourquoi, dans sa 
bonté, elle nous a fait ce beau prcseiit. 

— Florence? 
— Oüi, M"' Florence de L'Estrange, une charmante personne... Quoi-

qu'elle parle bien anglais comme les autres dames, et quoiqu'avec un 
accent plus doux, on nous a dit qu'elle élait étrangére... 

— Oü est-elle? oü cst-elle? oü demeure-t-elle dans cette ville? 
— Elle est parlie, il y a quelques mois, reprit la mere; elle semblait 

triste en s'éloignant de ees licux. Pour savoir son adresse, si vous y tcncz, 
vous pouvez vous inforraer aupres de sa tanie, M""= Carlysle, ruc... 

Quelque lemps apres, Florence recevait une lettre. La vue seule de 
.'adresse la fit tressaillir. En effet, pendaot les années de sa jcunesse, 
écoulée en Franco, elle avait appris a bien connailre celte chcre ccrilure. 
Promise en mariage, elle avait vu ses esperances de bonheur brisces par 
ansoudain revers de fortune; dégagée de sa parole par celuí qu'elle aíniaít 
et que le malheur avait frappé, elle avait dú obcir b ses parents, et meltre 
rOcéan entre elle et ses ancicnnes et douces esperances.., De la, cetle 
iristesse qui voilail le regard de Florence. 

Mais cetle lettre lui apprenait que la fortune était revenue íi celui qu'elle 
afmait loujours, que ses parents a elle consenlaient aujourd'hui a leur 
unioQ qu'iis repoussaient il y a quelques mois... qu'íl venail la cherclier... 

Le ruisseau cacbé sous la verdure revele sa présence par l'épaisscur et 
la fraicheur du gazon qu'il arrose. Le bienfait cacbé dans l'ombre fait re-
trouver la trace perdue de la bíenfaitrice... Florence eleva son árae vers le 
Seigneur et son coeur se remplit d'espoir. 

MisTRESs II, STOWE, 

'• Auteur de la Case <te l'oncle Tom. 
(Traduit de I'Anglais.) 
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fflODES. 

PETIT COURRIER DES DEMOISELLES. 
9"" ANKÉB. 

LETTRE VI. 

A CAMILLE. Mars 1SS3. 

« La coDversation est un commerce, a dit Steroe; si vous y entrez sans 
fonds, le commerce n'ira pas longtenips. » Eh bien, ma chére Camilleje 
u'ai pas le moindre fonds aujourd'hui, et, si je ne te parle que des sujets 
fuliles qui nous occupent ordinairement, j'ai peu d'espoir de t'adresscr 
une longue letlre. 

II y a pies de deux raois que je croyais entrevoir les niodes prinla-
niéres, deja je saluais le renouveau. Tu sais sous quelles mordanles gelées, 
sous quelle avalanche de neiges ont disparu les imprudentes fleurs que 
février avaitviieséclore... Uécidénient, it ne faut plus lleurir trop vile, OQ 
courtrisque de ne point mürir... 

Je ne prélends certainement point, Camille, m'élevercontrelesenfants-
prodige. Loin de la, car si j'en ai vu quelques-uns ne pas remplir lea 
promesses de leur prlnlenips, par une malheureuse compeusaLion, com­
bien de lourds et épais cerveaux se plaisenl i dépasser tout ce qu'ils pi'o-
mettaient dans leur apathique enfance!... Mais, enfin, la vraie vérilií, 
comme disait rinsolenl Figaro, c'est que le printempsacaehé son pelit 
nez rose, et les ouvriéres leurs nouveautés; que je ne puis te parler des 
fclcs de l'hiver, de l'or et de l'argent qui ruisselaient dans les salons, et 
que je ne connais pas encoré la direction que suivra la mode prinlaniere. 

Tous les caiculs ne sont rien et n'aboutissent h rien quand il s'agit de 
nos toilettes; qu'une couturiére ait un coup de ciseauíí heureux; qu'une 
mediste, en pensant a autre cliose, en chiffonnant une éloUé, fasse nailre 
sous ses doigts fatigues une forme renouvelée; que la couturiére, que h , 
modiste trouvenl quelques femmes elegantes pour meltre au jour le fruit '¡ 
de leurs longues médiiaiions, tout est dit: nous porterons la robe et la ca- '. 
pole fruiís de teurs savanles el mures réflexions. Ainsi done, ma cliére 
Camille, il n'est jamáis permis de prévoir, en fail de modes...; prévoir les 
caprices du caprice..., c'est impossible. 
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Par exemple, esUce que je pouvais prévoir que deus ou trois de tes 
amies me demanderaient le détail d'un trousseau? Remarque, je te prie, 
que pas une de ees jolies questlonneuses ne ra'indique la sommc qu'ellc 
pcut mettre a celle imporlanle acquisilion. En 1S50 (niars) deja, je f'ai 
envoyé une nole des objels donl se compose un irousscau; on l'a oublié, et 
me voilh mise eo demeure de t'adresser un nouvel inventaire. Mais, celte 
fois, comme tu le verras dans le posí-cnpÍMni de cette lettre, j'ai fait mettre 
le prix de chaqué objct. Tes amies aviseront dans leur sagesse; ellos re-
tiancheront, ajouteront, suppriraeront méme, suivanl qu'ellcs le jugeiont 
convenable. 

Cependant, qiioique je ne sache ríen de bien précis sur les modes du 
printemps, je puis t'assurer que l'on portera des manielels de moussehne 
et des manlelets en laffelas de méme couleur que la robe. Ces deux con-
fections conviennent parfaitementaux jeunes hiles, elles unissent la^sim-
plicité a la dislinction. Ces mantelets seront garnis de ruches, de passe-
menterics, d'eífilés (méfie-toi des efiilés, Camille, quand les rosiers ont 
toutes leurs épines!), ou de magniliques dentelles blanches. II ne sera pas 
queslion, je crois, dans les formes, de vrais ou de faux capuchons, on en 
a irop abusé cel hiver. 

Parmi les rares étoffes que j'ai aper^ues, je note des taffetas portant toute 
espéce de noms, et des popelines d'une souplesse charmante. Les robes se 
font loujours a dísposilion; beaucoup de ees dispositioas aHectent dans 
les bordures des volants, des dessins étrusques de couleurs vives et fran-
ches, ou sont garnies par des guirlandes de petites fleurs mignonnes, qui 
Pont un trés-joli eflet. Je crois que l'on recherchera, ce printemps, les tons 
un peu vigoiireux. 

Je n'ai encoré rien vu de nouveau chez les fabricants d'ombrelles, ne te 
hale done pas. D'ailleurs, quoique nous ayons en une semaine de solcil, 
elle est venue si brusquement, si inopinément, que tu ne trembles pas 
encoré pour tes chapeaus neufs. 

Leur forme va, petit k petit, se raodifiant; nous finirons, je l'espere, 
par les porter sur notre tete et non sur les ¿paules. Je crois que les cha-
peaux de pailled'Ilalieeldepaille de riz seront tres-rechercliés. Aux ílcurs 
dont ils seront garnis mélera-t-on des rubans glacés d'or, et des feuilles re-
couverles de ce metal adoré? C'est la une questionassezdélicate; je pense 
cependant qu'avec lebeau soleil du printemps nousreviendronsaux vraies 
roses et aux víais feuillages. Des feuilles de metal me paraitront, il me 
semble, toujours ridicules a cóté du vert feuillage de nos rosiers et de QOS 

Ayuntamiento de Madrid



DES DEMOlSELLliS. 187 

géraniumsen íleurs. Servons-iious done, dans l'art de notre toilelle, des 
roses et des lis iclsquc la nalure nous les a donnés, avecleur liarmoniede 
port, de coiilcur et de l'euillagc. Chaqué fois que je vois une plante em-
bellie par la main d'une fleurisle, je pense a Doucher, disant au jeiine 
David, au futur peinlre de Marat et de Leónidas (car il a peint ees dcux 
extremes): « Aliez chez Vien, mon enrant, il vous appreodra le dessin, et 
ensuite je vous prendrai quelque temps dans mon atelier et vous ensei-
gnerai h casser un bras avec gráce. » Mutiler une fieur, briser sa tige, luí 
oler sa forme et le nombre de ses pétalos, changer son feuillagc, brisar 
enfin toute une harmonie est quelquefois le but de bien des efiorts! Et 
l'on s'applaudil encoré lorsque Ton a réussi! 

J'ai vu des voilettes de tulle, blanches et bleu tendré, sur lesquolles 
une main délicate avait jeté quelques petiles éloiles en fil d'or. Seronl-ce 
des éloiles filantes? 

J'ai pris loutes les précaulions imaginables pour avoír chaqué mois une 
serie de nouveaulés pour tes pelitcs sceurs et tes peiils fréres qui' devien-
nent, a ce qu'il parait, des petits tyrans, et tu verras bientól que j'ai par-
faitement réussi. M™̂  Desplanches nous fournira des modeles charmants. 
J'ai vu dans ses magasins quelques éloífes tellcs que la popetine jardiniére 
et la ferme ct blonde balisle de Corsé, qui auront un grand succes cetle 
année. Méme destinée attend les innovations de M""̂  Fauvet, au bon goút 
de laquellej'ai souvent recours pour les fa^ons de robe que je t'adresse. 

Je n'ai pas besoin d'appeler ton allention sur notre toilette de mariéc, 
elle est d'une gráce toute virginale. Avec un peu d'habilelé on peut la dis-
poser (le maniere a ce qu'elle puisse convenir a toutes les fortunes. 

Ainsi que je l'avais prévu, les tailles courtes ne reparaitront pas, du 
moins d'ici k quelque temps. On reprcndra et l'on a repris, pour les détails, 
desformes el des ressouvenirs de l'Empire, voila loul; mais l'ensemblede 
nos toilettes ne soriira pas de cette forme jeune, elegante, élancée qui fait 
tant d'honneur a notre bon goút et a ta jolie tournure. 

Adieu, Camille; onditqu'une femme met toujours dans leposí-scn>í«m 
de ses leitres le sujet principal qui les a dictées... Mon immense posl-
scriptum ne donncra point un démenli i cette remarque un peu nar-
quoise... Mais lorsqu'il s'agit de te renseigncr, de le donner d'utiles indi-
cations, je saulea piedsjoinls sur les convenances dustjle épistolaire, et 
adopte la devise de l'ordre de la Jarreliere : Honnisoü qui mal y pense. 

G. 
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Post-Scriptum. 

MAGASIN 

TROUSSEAU. 

, ! 

SGcbemisesde joiir, toilefiíie, á poignel 
ou piéce p[quée, a 12 fr. Í32 

Si etemises de jour fesionnées ou gar-
nies de valeiiciennes, á 15 fr. 360 

C cheniisesdejour, batiste, piéces bro' 
dees, á 30 fr. 180 

6 chemises entre-deusetvalenciennes, 
á 35 rr. 2t0 

12 chemises de nuil, unies, madapo-
laní, a 8fr. 9S 

6 cbemises de nuit, festón ou valen-
eiennes, péncale, á 12 fr. 78 

i chemises de nuit, ricLes, brodées et 
garnios, i 25 fe. 100 

3 cbemises de nuit, irés-riches, valen-
ciennes et broderic, a V> fr. 00 

6 camisoles, percale uiiic, á 7 fr. 42 
6 camisoles, percale, fesionncesougar-

nies do valenciennes, á 10 fr. eo 
í camisoles, percale, jabot, á 20 fr. 80 
2 camisoles, percale, JaboLet^arniture 

variée, á 30 fr. CO 
6 panialons, percale unle, petits pits, 

á 7 fr. i2 
6 panialons, percaieuni, parnies, han-

(Jes ou valenciennes, a 10 fr. 60 
12 jupuns unis, madapolam, ii ñ fr. 72 
6 Jiipons petits plis, percale ou festón, 

a 10 fr. 60 
3 jiipons, petits plisetgarnis de valen­

ciennes, á 20 fr. JO 
2 jupons, broderie anglaise, á 20fr. íO 
1 ju|ion, broderie riche, anglaise el plu-

melis. 10 
1 jupón, broderie riche, anglaise et plu-

luelís. 90 
3 peignoirs de bain, ¡i 6 fr. 18 
1 peignoir blanc, percale,garní debro-

(ieries. 75 
1 peignoir blanc, percale, plus simple. 50 
1 peignoir blanc. festonné, 25 
1 douzaine de moucboirs de loile. 20 

36 moucboirs batiste, vignette, blasón et 
chiffre, i 3fr. 108 

13 moucboirs batiste, ourlets jours ou 
piqüreí, k í fr, Í8 

6 moiichoirs batiste, festonnés variés, 
áécusson,^ 10 fr. 60 

I mouchoír batiste, brodé> * 15 
1 mouchoir batiste, brodé. 30 
1 mouchoir batiste, broilé, garni de va­

lenciennes, DO 
I mouchoir batiste, brodé, garni de va­

lenciennes. 75 

A r e p o r t e r . . : . . . 2,800 

Report. . 

1 moncboir batiste, application. 
1 mouchoir balisle, broJé. 
6 bonnets üe nuit, festonnés ouE;arn¡« 

de valenciennes, a 5 fr. 
2 bonnets de nuit brodés, á lo fr. 
4 bonnets de nuit riches, á 15 fr. 
4 bonnets de maiin a rubans et jonrs, 

a 20 fr. 
2 bonnets de maijn a rubans et jours, 

mou'^seline et valenciennes, a 25 fr. 
6 cols,jaconas, plissésou tuyautés,á4fr. 2í 
2 cois jaconas, mous'eline, i 10 fr. 20 
1 col jaconas, moiisselíne, mousque-

laire. 
1 col jaconas, moiisseline, mousqne-

taire, ádevaots. 
1 col jaconas, valenciennes. 

2,800 

if] 

m 
20 

GO 

KO 

ÜO 

13 

30 
ao 
20 
50 
20 
.'50 
40 
25 
25 

1 col jaconas, guipiire et devanls. 
1 col jaconas, applÍL'a¡ions k devants. 
1 guimpe-chaie, giiipnre. 
1 corsage, mousseline brodé. 
1 corsage, jaconas, garni. 
1 corsaso, jaconas, garní. 

1 corsaiic, jacoiías, garni de dentelle. 
4 paires de manches, jaconas uni, ¡i3fr. 12 
2 paires de manches, mousseline sim­

ple, á 8 fr. 
1 paire de manches, mousseline riche. 
1 pairede manches, mousseline brodÉe. 
1 paire de manches, applicaiion. 
1 paire de manches, guipnre. 
2 paires de manches, jaconas, pagode, 

a 12 fr. 

Linge de maison. 

13 paires de draps de loile pour maitre, 
a 50 fr. 

G paires de draps de loile pour domes­
tique, a 20 fr. 

12 taies d'oreiller de toile, k 5 fr. 
6 laies d'oreiller, garnies ou feston-

nées, á 15 fr. 
6 douzaines servieties daniier, k 22 fr. 
6 nappcs, damier, carrees, a 10 fr. 
2 nappes, damier, 12couverfs, a 20 fr. 
t service damassé, 12 couverts. 

1 service damassc, 18 couverts. 
2 douzaines servieltes toilette, a 20 fr. 
2 douzaines servieites office, á 16 fr, 
C douzaines lourctions chanvre, k 9 fr. 
3 douzaines tabliersde ruísine, a 18 fr. 
1 douzaine tablíeis valet de chambre. 

IG 
20 
15 
SO 
25 

2{ 

600 

120 
60 

00 
13a 
GO 
40 
EO 

11)0 
40 
3a 
54. 
5 i 
30 

T o t a l . . . 5.933 
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1 douzainetabliersfemmede chambre. 30 
• 12 cliumises loile, poignel, á 10 Tr. 120 

13 cluimiscs inadapolam uní, á C fr. 72 
6 chemisespercale, festonares, ii 10 fr. Cü 
5 (bcuiises pertale, variéis, a 15 fr, 90 
C chemiícs de niiit feslonuées, i, 10 fe 60 
6 cbomises de nuil unies, á 7 fr. i2 
6 cliemisBS de uuii variée?, i 15 fr. SO 
6 camisules uriies, maiispobtni , á 5 fp. 30 
i camisoles feslonnccs, a 10 ir. 40 
S camisoles riíhcs, á 20 fr. 40 

12 jupons iinis, á O fr. 72 
i jupons percile, pelils plís, á 10 fr. íO 
5 jupons percülc, var íes , á 25 fr, 50 
G panta lons uiiis, ¡t 5 fr. 30 
6 pania lons varias , k S fe. 4S 
1 doiizaine de nioiichoirsde toile. 15 

12 mooctioirs de balísle, á 2 fr, 50 c, 30 
6 mouuhoirs, ourleis á jours ou fcslon, 

i í fr. 24 
4 moocboirs brodés, a 20 fp, 80 
2 moiicboips piches, a 50 fr. 100 
6 buiuiels lie nuil, áSfr. iO c. 15 
i boniiels de DIIÍI. fe>loiinés, á 5 fr, 20 
1 bomiei di; nuil Piche. 15 
1 bonnei de nuil riche, 20 
3 culs jaconas unis, a 2 fp. 6 
3 cois jaconas vapiés, á 10 fr. 30 
3 cois inousselint;, á 15 fp. i 5 

Report 1,324 
2 cois dentelle, a 20 fr. m 
1 col dentelle applitaiion. io 
3 paípes de manche t l e s , á 9 fr, O 
3 palpes de manches pagodas vapiées, 

á 10 fp. 30 
3 paires de manches mousscline,áI5fp, 30 
1 palpe d e manches nioussel ine. 20 
2 palpes lie manches d e d e n l e ! l e , á 20 fp, 40 
1 paire de manches de dentelle applí-

caiiou, 30 

Linge de maison. 

G paires de dpaps de loile pour matlre, 
á 40 fr. S40 

i palpes de draps de loile pour domes­
tique, a aO fr. 80 

19 laies il'opeiller loile, a i fp, 48 
2 (aies d'oreiller garnics, á 10 fr. 20 
i douzaiuesde serviellesdaniiePiSaoff, 80 
2 douzainesdeserv¡eiiesdamier,á25fr. 50 
4 nappes cappées, á 10 fp, 40 
2 nappes de 12 couvert!:, k 20 fr. 40 
1 service damassé do 12 couverls. 80 
2 douzaincs servidles loileite, a 20fr, 40 
2 douzaines servieiles oGice, íi 12 fr. 2i 
G douzaines lorchons chanvpe, á O fr. 54 
3 douzaines tablier cuisine, i 15 fi'- 45 
1 douzaine lablier femme de chambre. 2 t 

A repórter • 1,324 Total.. 2,385 

QUVRAGES DIVERS. 

PATRONS. 

hen" 1 est le devant d'un fichú pour petUe flile de einq S sepl ans; il se fait en batiste ou 
en jaconas, et ouvre derriere, quoique la palle posee sur le devanl el garnie de bouloas laisse 
CPOIPC qu'il ouvre sur le devant. Cene pane est dessinée sous les leitres D. C, et s'ajusie en 
faisant papponep les leltpes. De chaqué cúiú de la paite sont posees deux garnilures sépapées 
pap un bouillonné indiqué; de ees deux garuilopes censúes légércnient fponcées, Tune vient 
rabatíre juste au bord de la palle qu'elle laisse a découveri, tandls que de l'aulre elle s'élend 
en sensínverse du cótédu dessousdu bras, comme on peut le voir sur le patrón; ce colé du 
lichu est orné de trols pelils plis au bord desquels vient relomber la garnilure, Celle pctile 
giiimpe esl d'un goüi exquis; celle que BOUS avons dessinée avaii pour (,'arniture des bandes 
lie batiste ornees de irois rangs de brides riches et garnies au boiit d'une triH-petite valen-
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ciennes. Les bandes doiventavoir, avant il 'ílre eousueset garnies de leur dentelle, 3 cent.de 
banteur. La bride ricbe se fail en lirart des liis ilans le scns de la Inn^iicur et au bni'd de la 
bande; puis on fall de chaqué cOiécomme si Ton cordonnait légéremetil, en ajaní swin de 
laisser entre cbaqnij poini un nombre de Oís égal; on procMe de mime pour le second cúié 
des íils lircs, et, enlin, Ton termine par un pois qui serré les liis lirés par peiile masse de 
quatre Ou cinq. Au surplus, on vcnd maiiUfnanl des bandes faites au métier qui imiient par-
faitemeni la bride riche.On peut aussi remplacer ce jour par loui auireqiii présenlerailmciir.s 
de (iiHicultés. 

Le n' 2 est le dos de la guimpe; les deux lellres B doivent se rejoinJre ati-dessus de l'en-
louriiure ; le derrifre est indlqné sur le patrón. 

Le n» 3 est la moité du col fonnt'; de dcnx garniturcs, l'itne posee sur le bord du patrón 
figuré, l'auíre sur un second col d'environ 1 cent, de liauteur, ainsí que rindique la gravnre. 

Le n° í esl la manciie de la guimpc avecdouhle garnilure pareille, bouülonné au miüeu, et 
formanl palle sur le dessus do poisnet.Cetie paite est a Hachee avec trois boutons, les manches 
s'aiiaclienl au Ikhu par irois boulons sur l'épaule. 

Le ii<' 5 est l'ensemble de la guimpe. 
Le n= 41 est un bonnet ou cojlTurc habillé; il esC de bon goOt el facile íi confeclionner soi-

meme. On prend un morceau de luUe noir et routailleunfoni! ovale elossez étroit pour Cire 
caché par un ruban n" 12 ; un le garnit de dcui rings, ou méme d'iin seul rang de dentelle; 
11 faut pour lis ileus rangsl mcire 30cent, de dentelle, car elle doit Élrecousue presqueS plat, 
c'est-á-diie lég^remcnl froncée, Sous la dentelle, sur le devant du bonnei, on ajoule deui 
paites en tulle noir, pareilau fonil, et Ton pose dessus des nceudssuivant legofll;ceí; nOGiids 
soni formes de large ruban de laffetas, n° l i , et de velonrs épinglé de mime coulcur, n° i¡ 
les brides et la traverse qui passe sur le bonnet doivenl élre du rulian n" 12. 

Le n" 6 est un fond de bonnet de matin qui peni aussi servir de bonnet de nuil. Ce fond, 
qiii doit eire laiilé en biais, esl fermé derriÉre par Irois enlre-deui dont le dessin est figuré 
au n' 9, prés de l'ouverUire indiquée de chaqué cOlé. Le troisicme se trouve au milieu et sert 
a rejoindre le fond en 1u¡ donnant la forme do la lÉie; ees ITO'IÍ enire-dous formenl derriére 
irois paites que Ton garnit aulour d'unc irés-pelile valciicieNncs. 

Le n" 7 esl la moitlé de la passe garnie sur la derriére de sept peiils plis. Cctie passc se 
fait en biais elest séparée du l'ond par un entre-diiux pareil á cclui de derriére, el qui est 
dcssiné au n° S. 

La prem¡ere garnilure, c'esi-S-dire ccUe du dessous, sefailunie,etsegarnild'une petiteva-
lenciennes; elle s'arréie au rond déla palle. La seconde,de mémehauleur,rnaisnn peu dimi-
nuée sur le devant, est une bande brodée au plumetis, n" 10. Celie bande' lourne aulour du 
bonnet et forme bavolel Jerriére; elle doit avoir i méire 15 cent, de longuour. 

Les manchciles ilgurces au n"> 1 de la seconde fcuille sont pour ainsi diré bistoriqni^ el 
datenl de 1715, régue de Louis XV, Elles ont apparienu á un des ducs de Mortemart, el snnl 
arrivccs de ICRS en legs, d'hóriiage en héritage, entre les mains d'une personne dont lo seul 
blasón est le mérite [cetie noblosso en vaut uneauíre), et qu¡ a bien voulu nous (inl ier ees 
mancbeiies ausquellesellelient beaucoup, pour procijreranos abonnées leplaisir d'on fairede 
semblables, sicelaleurestagréable. M" 'de Pompadour écrivaii alora au comieC...: <i Venez 
souper ce soir avec nous, ei amencz votre aini le dnc de Mortetnart, el n'oubliez pas de lui 
diré de nneitre ees délicieuses manchciles, que je ne puis me lasser Ca regardor. o 

Ces mancbelles, d'une telle snlidilé qu'nn sítele a passé sur ellos sans k's allérer, sont 
faiies d'une simple hande de batiste que l'on b i i i t sur le dcRjiri; on recouvre loiiies les lleurs 
d'une seconde batiste, comme pour faíre une applicaiion, et l'on cordonne de mémc loul au-
toucdu dessin et trés-finement, puison découpe les fleurí aulour, alin <li- laisser simple la 
batiste qui doit fornicr le foiul de la bande; ensuile o'.v lii-o des (ils en ptlj is caiTí^anx, c'est-
''•dire, trois liis pour le seos le ph:s solide el quaircí f.ir l'autre, et i'on fait |c point dit point 
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anglais, dont nous avons donné précédemment resplicalion et que pliisieurs de nos abonnées 
nous ontdit avoirmisáeíÉcution. Le point tiré uní peut également faire unejolie rivi&re el 
imiler parfaitement le point figuré; les jours des rosaces et de la bordure sont des points 
coiipés á rooíls el carreaui, Tesionnés el enlourés de picol, icls qu'il s'en rencontre dans la 
polín d'Angleterreou d'Aleníon. Ce dessin est encered'un trés-bel effel. 

Ezplication de la 1" fenillo da broderie et patrón*. 

1. Mancheue, {Voiraux Ouvrages.) 
S. Passe de bojmet, broderie au plumelis. 

Cebonoet esi pourenfint de douze ans. 
3. Lefunddu mfmc Iwiinei. 
4. Entre-deus assortl, broderieau plumelis 

poiir manches bouilloiinées. 
5. Moiiié d'iin col, broderie au plumelis. 
G. Garnitnre assorlie poiir manches. 
7. Qiiaride mouclioir, plnmetis el cordon-

net plein. 
B, Qiiari de mouclioir, festón riche. 
0. Devanl de corsct, raisin el feuilies de vi-

gne, plumelis lEillets ombrcs. 
10. Bandesau plumiilis, pour gavniture. 
11. Knire-deui assortl pour pantalón d'en-

fanl. 
Í2. Panloulle, broderie de Siiiyrne nu dou-

ble souiacbe. Nous avons expliqué que 
la brodeiie de Smjrne est une sorte 

d'application en drap de couleur, son-
taché sur les bordsj i double soutache 
cerise el or ou bien et aigent, elles sont 
<¡'UQ tres-bel effel. 

13. Coin de mouclioir. Agriculture, iuslru-
mcnts de jardinage avec E. F., au plu­
melis ricbe. 

l i . Ecussan au plumelis, A, D. 
15. G. ¡i. Festón, ancre de marine. 
16. Eslelle. Plumelis riche. 
17. Agalhe. Plumelis et pois. 
18. Armande. Plumelis. 
19. HéUne. Plumptis riche. 
20. Emma. Plumelis simple. 
21. ArúM. Broderie anglaise. 
22. Cabriei/e. Plumelis ou festón. 
23. Justim. Fesion orné. 
2í. i , S. Enhicés, plumelis simple. 
25. E. P. Gothiques, plumelis. 

wm. 

EzplicatioD de la 2' fenille de broderie et patroBt. 

1 Cevant de giiimpe pour pciite filie de 
cinq i scpl ans. {f^oir txux Ouvrages.) 

2. Dos de la guímpe. 
3. Moilié du col avec les garuiíures. 
i. Manches de la guimpe. 
5. Enscmble du fichú. 
6. Pond de bonnet du malin ou de nuit. 

(I'oii- avx Ojivrages.) 
7. Moilié de la pa^se. 
8. Eiiire-deux du méme bonnet, plumelis. 
9. Eiilre-dcux forniant la palle, pour le 

fonJ, plumelis. 
10. Brodfiric pour la garniíure, plumelis. 
11. Ensemble du bunoel. 
12. Plasiron ou devanldeguimpe, plumelis 

el auglaise. 
J3. Mouclioir fesion et plumelis. Ce mou-

choir doit se garnir d'une dentelle. 
l í . Fesion piein pour bounet de nuil, bas de 

jupón, volants, etc. 

15. Fesion point de rose. 
16. Festón, ídem. 
17. F. M. Plumelis riche. 
18. Nedzitia. Plumelis orné, mjosotis. 
19. Avgvsla. 
20. Anida. Mjosotis,plumelis. 
21. Laure. Plumelis el pois. 
22. Flore. Pois. 
23. Inés. Goihique, plumetis. 
24. /smfl. Plumelis simple. 
25. Blanche. Pois el plumetis. 
26. Vilaüne. Plumelis. 
27. Palinire. 
28. N. C. Eu'acís, plumelis. 
29. 3ü, 31, 32, 33, 3f. Commencement de 

ralphabct jusqu'íi h \eUteF.A,B,C,D, 
E, F. On peui employer ees leitres pour 
niarquer le beau lioge damassé, 

35. hidorine. Plumelis 
36. Adila. Fesion point de rose. 
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37. /. D. Festón. 
as. F. i¡. Festón el poiat d'échelle. 
39. Jos^phine. FesloD. 
iO. A. S. Festón Inple. 
<l. Bonnet habillé ou coiffiíre. (Voir aux 

Ouvrages.) 
42. Tricot pouf rideaus, couvre-pied.cachc-

meiitile, ele. (I/cxplicaiÍon délaíllée de 
ce tricot sera donnée le nioU procbain.) 

EzpUcation de la planche de tapisserie coloriéo. 
5- PI.4NCHE, 

Dessin pour lapis, cotivertures de niouble, tapis de devanl d'aule!. Pour couverturc.'i de 
meubles, !a laine jaune peut ftre remplaccc par l'or, et Ton peut mélanger avec godl la lain« 
et la soie. OQ emploie pour ees beaux ouvrages des iiiaieriaux loul spéciauí. 

Explication de la gravare de modes. 

TOILETTE DE DÍNER ET DE CONCGHT. Robe de taíTelasd'Ilalie ouverle par devant; dessont 

en laffeías blanc, recouveri de niousseline püssée á plis plats, comnie les guimpes d'enf;iiit. 
Les atlaches sont de la minie étolTe que la robe, entoiirées de dentelles avec des rosaces de 
denii'Ile aii niilieu de eba[|ue atiache. Capolo do Ijüclas cpinglé avec blonde. 

TOILETTE DG MAIIIÍ'E. Itobe de tatfetas d'lialie avec irois volanls de dentelle, et un qua-
trióme vol.int plus pelit formant basíiuine. Le corsage est garni de deux rangs de dentelles, 
formant berthe Louis XV. La manche est ésalenicni ornee d'une denlelle qui remonte a l'a-
vant-bras el se perd dans l'eniournure. Nceud de satín dans le bas. Voile de tulle ílluíion. 

TOILETTE D'ENFANT. Pardcssus de laffeías. Taima monié sur une piéce ra]>porlée a l'endroit 
Olí se irouve la earnilure du haut; au bas, deux garniíures en laffeías découpé a l'emporle-
pléce. 

Eip l ica t íon du Rébu» du nioii de Févr íc r , 

La v¿rité doniie la lumicre a nolre csprit. 

RÉBUS. 

Josíphlog DBSRBZ, dirrcirlca. 

TVPúa.llPUia IIB.l-irTTKft. niiR n" nil"<.nitni>, t. BITIUICII .LHÍ. 
(UuiiliTiia ulcrl im ilc l'eili.j 
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